

	[image: image]



	Un convoi pour Juan-les-Pins
					Olivia  Elkaim

					
	ISBN 978-2-36315-242-8

	
	
		© Juillet 2011

		Storylab Editions

		30 rue Lamarck, 75018 Paris

		 www.storylab.fr

		
Les éditions StoryLab proposent des fictions et des documents d'actualité à lire en moins d'une heure sur smartphones, tablettes et liseuses. Des formats courts et inédits pour un nouveau plaisir de lire.
		

	


	Table des matières

	
		
Chapitre 1
		
Chapitre 2
		
Chapitre 3
		
Chapitre 4
		
Chapitre 5
		
Chapitre 6
		
Chapitre 7
		
Chapitre 8
		
Chapitre 9
		
Chapitre 10
		
Chapitre 11
		
Chapitre 12
		Biographie

	Dans la même collection

	


Chapitre 1

A la mémoire de Viviane Elkaim (1926–2010).
 
 
Il y avait de l’argent, beaucoup d’argent. Bien plus d’argent que je ne l’avais imaginé.
 
Il faudrait se répartir le portefeuille d’actions, l’immobilier – l’appartement de Paris, le chalet de Méribel, la villa d’Antibes – et, sans doute, des investissements locatifs dont je n’avais pas connaissance. Il faudrait expurger les comptes courants, les différents livrets, l’assurance-vie.
 
— Il y a beaucoup de bien, m’avait confirmé mon père le matin suivant le décès de mémé Yvette, tandis que pour lutter contre le chagrin, je m’empiffrais de pains au chocolat et de tartines beurrées. Grand-père avait le sens des placements. Et depuis qu’il est mort, mémé n’a touché à rien.
 
Grand-père avait fait fortune en vendant son usine de pneumatiques à des Japonais dans les années 80. Il avait passé sa retraite à gérer sa fortune et à boursicoter, pendant que mémé jouait aux cartes avec ses copines de la Wizo. Et puis il était mort d’un infarctus en lisant une interview du patron de Michelin dans les pages saumon du Figaro. Selon mon père, le chalet de Méribel avait été estimé à 1,5 million d’euros. Idem pour la villa d’Antibes. L’appartement de Paris, un duplex près du parc Monceau, valait bien 1,2 million, malgré les travaux à prévoir. Les différents livrets et placements comptaient a minima 1 million d’euros.
Mon père avait fait le calcul : les trois enfants de mémé Yvette – ma mère, tonton Norbert et tata Angèle – se répartiraient à parts égales entre cinq et six millions.
 
Mon père a toujours été passionné par les questions d’argent. Peut-être parce qu’avec ma mère, ils n’ont jamais roulé sur l’or. Quand il n’arrive pas à dormir, la nuit, il imagine ce qu’il ferait avec un ticket de Loto gagnant. En rêve, il achète un yacht digne de celui de Roman Abramovitch, une demeure à Saint-Barth et un hôtel particulier villa Montmorency, dans le 16e arrondissement de Paris. Il prend rendez-vous avec des professionnels pour aménager piscines intérieures, hammams et autres bains à bulles. Il fait installer des robinets en or et le top de la climatisation. Il se justifie toujours auprès de ces marchands imaginaires :
— C’est ma femme, elle aime le luxe !
 
Avant même que mémé Yvette ne trépasse, il avait conseillé à ma mère, à tata Angèle et à tonton Norbert de bazarder tout l’immobilier. Qui viendrait encore dans la villa, à Antibes ? Il faudrait envisager des travaux de rénovation importants, ça ne valait pas le coup. Et qui paierait pour l’entretien du chalet à la montagne ? Et pour l’appartement du 17e arrondissement, inhabité certes, mais dont les charges restaient fort élevées ?
 
Mon père avait fait claquer sa langue.
— Cinq à six millions, Mina, tu te rends compte ?
— Mouais, mouais.
— Et ta mère qui rêve de se faire ravauder le nez !
— Mouais.
— Et qui bave, depuis des années, devant un appartement avec vue sur mer à Deauville…
— Mouais.
— Tu sais, il y en a un à vendre dans l’immeuble, près du casino… cinq à six millions, Mina ! Le pactole !
— Mouais, mouais.
 
Cette succession n’allait pas être simple. Mais je m’étais bien gardée de le dire à mon père. Depuis que mémé Yvette avait rendu l’âme, personne n’était d’accord sur rien. Avant même le rendez-vous chez le notaire, on se détestait tous.



Chapitre 2

Je me serais bien passée de ces aventures familiales. Seulement voilà : mémé Yvette était décédée chez moi, dans mon canapé-lit, et je n’avais rien pu faire pour la ranimer.
 
Elle avait débarqué la veille, gare de Lyon, avec sa petite valise à roulettes. Une visite surprise.
— Ça suffit de déprimer, Mina ! Pas à ton âge ! m’avait-elle lancé depuis le palier de mon appartement. Qu’est-ce que je devrais dire, moi ? J’ai déjà la moitié du corps dans la tombe !
Et elle m’avait emmenée bambocher dans une brasserie de la place des Ternes. Choucroute garnie, bouteille de gewurztraminer, addition salée. Elle avait même dégusté des huîtres en entrée.
— Faut profiter ! avait-elle tenté de me convaincre, avant de se resservir un verre de vin blanc.
 
Depuis quelques semaines, je ne supportais plus de me croiser dans la glace. Mon teint terne, mes cheveux fourchus, mes cernes bleutés me collaient des semelles de plomb.
— Mais tu es belle comme un cœur, arrête de te lamenter !
— Je rencontre que des tocards sur Meetic… Des types mariés…
— Pourquoi tu vas traîner sur Meetic, tu peux me le dire à moi ?
— Y a plus de mecs bien sur le marché.
— Mais enfin, Mina, ouvre les yeux. Et Massimo ?
— Massimo, il me gonfle avec ses fumerolles, son basalte et ses coulées de lave.
— Mina ! Il est passionnant, ce garçon. Il connaît tous les volcans de la planète.
— Hmmmmm…
— Et puis il est fou de toi. Ça crève les yeux !
— Mémé…
Elle me tannait depuis deux ans avec son Massimo, ses traités de vulcanologie, sa thèse sur la face nord de l’Etna, comme si j’avais un jour manifesté une quelconque passion pour cratères et pierres ponces. Fou de moi, Massimo ? Rien n’était moins sûr.
 
La première fois que je l’avais vu, l’été avant que grand-père ne décède, il marchait devant moi. Je fixais sa nuque, la naissance des cheveux noirs, drus au col de son polo. Je m’étais inscrite à une excursion pour faire l’ascension du Stromboli. La nuit tombait et des geysers de lave dégueulaient du cratère. Il était guide...
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